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Amortissable nouveau. 
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B U L L E T W D U J O D B 
La session des conseils généraux, 

confine dans te monde administratif 
sous le nom de « petite session » est 
terminée. j*f | f l ' ict Jflg journaux de 
province ne noua oat révélé aucun 
itackleai particulier. Lès nouvelles 
de^fttfsie. ce pr«senjent qu'un Inié-

" La brigade Vinoen-
e le centre de le divi

sât pjua en avant 
m il semble qu'sa 

..HtiormA deKj-ou-
IMOaewrtu a. peu.de distance de la 
frontière.et soit actuellement l'obiec-
nf de eetW division, qui opérerait de 
concert avec las troupes débarquées 
4 Tabarka. 

La mission donnée par la Porte à 
r ^ é r ^ n e - P t e h a a causé une vive 
«tttflÉ> 4 Tunis. Celait est à rap
procher de la note ottomane récla-
vUkt JMVtrC flé mot de M. Barthé-
lemy-Saint-Htleire, que le sultan 
AefCe setfletnent une autorité reli-
gitmm en TAâisie. Le ministre otto-
mSta « e i ^ * e s étrangères prétend, 
au contraire» que le sultan est sou-
veraift en Ttjnwie, que la Tunisie 
faWparfo Intégrante et forme l'une 
de» provint»» de Son empire, et que 
*\ëà gouverneurs «ônérànx »,de 
cette: prondfrce ont toujours été 
n | M ^tfJwnan du. suftau. 

H serait difficile à la Porte otto-
marre de Justifier historiquement 
ce* prétentions. Jamais elle n'a été 
pfM rien dans l'avènement au trône 
d ^ c a n q > & l i b r e s de la famille 
dm bey aeteel, qui est héréditaire
ment souveraine en Tunisie-

Le Temps rappelle à ce propos que 
son* le règne de Louis-Phi l ippe, 
cHacroe foi» que te sultan a voulu 
faire acte de souveraineté en Tuni
sie, la France s'y est opposée. Près- ! 

qq* abaque année la flotta turque 
sortait de* Dardanelles à destina
tion de Ton»: ator^ l'eacadire fran
çaise de la Méditerranée allait au-
devant d'éhe; et t'escortait à aller et 
aUrèkJur. Osdje était donné 4 notre 
escadre d'interdire tout débarque-
m S * * 1 2 S 2 à , â 2 i r o u ^ * ottomanes 
au cragenrs ottomans arrivant an 
mission attsMMf as* «m navire de 
çuWre. D f ^ é ^ f t souà r e s p i r é , 
d e » x fois a u moiaa. Ces précédents 

exercé de souveraineté en Tunisie, 
et qae la lTJjÇ^ J ft toujours ex-
•rg|«£jt I^Mwsrat sinon formel, 
du moins effectif. 

tibUkîgrtiitôWy a des Fran-

gÉ^ve/nameat 
uw» d'Afrique; 

i sprtWes pas dé 
lire peu de 

vœux très-

général Farre, on acquiert 
la quasi-certitude que le ministère 
ne sait pas jusqu'où il ira, que ses 
membres ne sont pas d'accord sur 

qu'il eotrviewt de faire. 
des Kroumirs n'opposent jusqu'à 

présent à noâ troupes qu'une résis
tance assez molle ; ils se dérobent ; 
i» bey proteste contre 1'invésiôn de 
son territoire* mais l'armée tuni-
siesiiu garde une attitude expec-
tante ; elle hous laisse bombarder 
à nôtre aise quelques fortins sur les 
quels nous arborons nôtre pavillon, 
sans qu'il y ait eu de notre part dé-
clajauon de guerre. 

JEtputs? 
Il va falloir avancer, aller plus 

avant. 
L'Allemagne nous pousse, dit-

en» ver» TMpis. La Turquie invo
que ses droits de suzeraine ; l'An
gleterre et l'Italie regajfdent : les 
grdndes tribus algériennes s*agi-

Et puis ? 
Irons-nous à Tunis ? Et quand 

nous y serons, qu'y ferons-nous ? 
Le gouvernement lui-même n'en 

sait rien. La division règde ad sein 
du cabinet ; le limes le constate en 
ces termes : « Non seulement les 
ministres ne sont pas d'accord,mais 
Us n'ont pas confiance les uns dans 
les autres. Il serait inutile de con
tester le fait : une partie du cabinet 
se méfie de l'autre. On évite égale
ment un conflit ouvert et une entente 
formelle. L'Elysée regarde le palais 
Bourbon avec un sentiment de ma
laise, et le Palais-Bourbon ne souffre 
aucune contradiction.» 

Le Moniteur universel nous ap
prend de son côté que lfe ministère 
est partagé entre trois avis diffé
rents : 

a Les uns professent que nous 
devons nous borner à infliger une 
leçon aux Kroumirs, les autres es
timent que les Kroumirs ne valent 
pas un déplacement sérieux de for-
cas' militaires, et qu'il faut aller 
» Tunis pour y établir le protectorat 
français ; un troisième groupe, en
fin, est d'avis que la France répu
blicaine et démocratique,après avoir 
fait l'essai de ses forces dans la ré
gence, s'honorerait en revenant de 
cette contrée les mains vidée. » 

La vérité, c'est qu'on s'est engagé 
dans cette aventure, sans plan pré
conçu, sans programme arrêté» 

Le Palais Bourbon a voulu une 
guerre,- lès incursions des Kroumirs 
ont servi de prétexte ; mais on ne 
parait pas avoir songé à connaître 
la pensée de la diplomatie euro-

ftéenne ; on n'a pas compté avec les 
es grandes tribus toujours prêtes 

4 se soulever ; et on ne semble pas 
surtout s'être demandé Ce 
ferait de la victoire. 

pa 
quon 

Journal de l'expédition Française 
Bordj de Remel-Souk, 17 avril. 

Ce matin, au point du jour, je suis ré
veillé par la d>ene, et, comme l'homme 
vertueux, je contemple le lever de l'au
rore. Profitant de la fraîcheur qui règne 
encore dans la vallée, je monte a cheval 
et me rend» aux grand-gardes des turcos 
contempler ce fameux camp tunisien 
dont nos journaux ont déjà tant parlé. 
Les sentinelles des tirailleurs, espacées 
les unes des autres par une distance 

tenon», s'étendent sur 
800 mètres- environ des champ 

une lar, 
ps 

d» blé admirablement cultivé». ~ Au 

i ras 
i d'oi 

de 
orge et 

delà, la rivière de l'Oued Mèlil», qui sert 
de frontière, et à un demi-kilomètre en 
arrière le bord] tunisien du Hammam, 
ou marché du thnine (lundi). 

Ce bordj qui affecte la même forme que 
ceint de Hemel-Souk, en opposition du-
aael il a éM construit, est situé au pied 
du Kef el-ttamsaan». . 
' Ea a.vont s'étendent trois rangées de 
tente» ooajques et de tentas-abris. 

Deux a trois oants hommes de l'armée 
tunisienne environ doivent camper en 
Cet «adroit En ce moment.quelquea cava
liers mentent leurs chevaux frire & la 
Civière* des patrouilles explorent les en~ 
»iron» ; des sons de teboul (tambour do 
basque), «r ivent jusqu'à sou» : oe sont, 
maaiSuattuaco, Us «ottats du bey qui 
font danser leurs chevaux aux aeeords de 
jet instrument. 

Depuis i'aggression des Kroumirs, trois 
généraux tunisien» campent dans ce 
bordj ; Si-Youmàs al Bziw, gouverneur 
deBèj»; Si-AMala-Dietùoi, «avojré »x-
pre*»4» bey» et Si-f aleb-el-Mtssmauri, 
gouxerneu*. de Tabarca. U y a dix ionrs 
environ, «es trois génàraux demandèrent 
au gsaàial RUter d*> lear accorder une 
entret»ej eeUùrOiiafkrèaavoivpris avis de 
ces.ch»/«,leur fit rénondxeqa'il les-atteav 
d»il. Ces trois bey s arrivèrent à Remel-

tr... 

sJaTrfiH»?* 

Souk dans lenrt. uniformes de gala, mon 
tés sur des. oàevaux caparaçonnés de 
haraais couverts d'or. 

A y é s tos-«ai«t« 4'Naage, les. Tunisieo», 

. ewapBstanoar que 
i«a«oréft'da bey, 1» 
gnaat dans la oon-
.seul xftottfsi, e u i a a 

ètfe mal interprèté,!eur re^oadi^ea ftaa, 
çs#s,tnaAu«t,par sonialerprét*.Ea outre, 

" *è*lm-#**m*i* pay^f qmaad e s a 
IM à ué\ isTéëiansv « e u t toujo.r . , 

dap*à»le»* 
affatesà u*\ 

T 
dv-n icuxO l'ostjim txioi?aa I 

employer sa propre langue et non celle 
de son interlocuteur, s'ilest étranger En 
agissant ainsi, le commandant de Remel-
Souk voulait montrer la distance qui sé
pare un général français dés bey« tuni
siens. 

AuX nombreuses duestiohs des envoyés 
du bey, le général Ritier rétioncflt par caé 
efmtffes paroles ! * Je ne fiaft rien ; f îsuis 
venu Ici ponr protéger nos frontière 

d'hui, je vous al fait préparer dès rafraî
chissements dans uns .tente où mes offi
ciers vont Vous conduire., i . 

t e s beys remercièrent, et, pour rega
gner la frontière, traversèrent le camp, 
DÛ nos bravés xôuxous les accompagnè
rent jusqu'aux sentinelles avancées en 
leur fredonnant : 

Les voua, Nicolas, 
Ah 1 àb T ah I 

En redescendant au camp» ie traversé 
les campement» du 4* .bataillon du 1" 
tirailleurs. L'aspect de ces troupes est des 
*!"» .tyP"!"*» «t. bien fait jour tenter le 
pinceau o?un peintre milita*re. Tous les 
turcos sont de vieux soldats ; la plupart 
sont chevronnés ! beaucoup d'entre eux 
ont pris part-à la camcàghe de 1870. Dans 
un coinrleà cnjsiniersi en blouse et è,h 
pantalon de toile préparent le couscouss 
des escouades. Tous sont de haute taille, 
aux membres secs et nerveux : les main> 
et le front sont chargés de tatouages 
bleuâtres, fresques tous sont kabyles, 
quelques-uns sont des. nègres du Soudan 
et portent la tète rasée jusqu'au-dessus 
des oreilles. Beaucoup sont couchés sur 
l'herbe, la tète découverte sous ce brûlant 
soleil de 35 degrés, et se chauffent comme 
des lézards. Les guidons verts. des com-

Sagnies, ornés dit croissant et de l'étoile, 
ottent aux faisceaux. 
Je remarque que beaucoup de ces fils 

du Prophète boivent du vin, del'eau-de-
vie, voire même de l'absinthe, et jurent 
en français comme des enragés. Fait 
curieux : le turco.àu régiment,est propre, 
fait l'esprit fort, se moque du Coran, 
d'Allah, des marabouts, et se grise vo
lontiers. Quand il quitte le service .serait-
il resté vingt-ans sous nos drapeaux, 
avec le burnous et le chapelet de ses 
compatriotes; U reprend la crasse et U 
fanatisme de ses coreligionnaires. 

Au camp du campement, s'élèvent les 
tentes, marquises des officiers, entourées 
de dzriba», haies en branches d'arbres 
pour tempérer les rayons du soleil.et 
arrêter les chevaux échappés dans 1» 
camp. Le» officiers franeaW portsnè le 
pantalon large., la tunique Meu-de-ciel 
plissôe a la taille et ouverte sur un gilet 
blanc.Les lieutenants et sous-lieutenants 
indigènes ont conservé la veste et le 
pantalon des soldats, couverts en re
vanche de broderies de soie noire et de 
galons d'or. Tous ces officiers me font le 
plus charmant accueil, et le capitaine 
Guillet, adjudant-major du bataillon, 
veut à toute force me faire goûter au 
fameux couscouss. 

Nous nous asseyons en rond sur les 
ruines d'un vieux cimetière indigène, à 
l'ombre d'un énorme chôhe-liege, centre 
lequel les tirailleurs ont élevé une boule 
en terra glaise surmontèed'un croissant. 
Un turco apporte un énorme bol en bois 
contenant le couscouss ou minuscules 
boulettes de farine cuite à l'étuvée, ainsi 
que le poulet bouilli. Un autre verse sur 
le tout un énorme morceau de beurre et 
le mer/a, ou jus de la viande cuite avec 
le couscouss : on mêle le tout et, fran
chement, cela n'est pas mauvais. 

Pendant le déjeuner, j'annonce aux 
turcos que M. Albert Grévy, gouverneur 
civil de l'Algérie, va venir prendre ici 
le commandement des troupes. 

— Qui ça, Orévy T me dit an vieux 
SArgent indigène. Grévy, mercanti, con
nais pas. 

Pour ces brave genx, tout ce qui ne 
porte pas un galon et un sabre n'est 
rien : c'est-à-dire un mercanti. 

Quant à la République, on n'a jamais 
pu leur en faire comprendre la définition. 
exacte. Les turcos savent seulement que 
c'est ce régime qui a fait Les juifs leurs 
égaux, «t [jour eux. êe mot est devenu le 
synonyme de désordre. 

Cela est si vrai. que. quand les tirail
leurs voient arriver a l'étape une es
couade de grandes-Capotes, marchant 
sans ordre et à La débandade, ils s'écrient 
invariablement : — Babeck, idji, Mada
me Poublique 1 (Attention, voila madame 
la République qui arrive.] 

Dans l'après- midi, en arrivant dans le 
gourbis du général Ritter, je trouve, celui-
ci assis à l'arabe sur un tapis, avec «ou 
vieil ami, le caïd Ratndan. Celui-ci, avec 
Ba longue barbe blanche, son halk de «oie 
jaune, est dit plus imposant aspect ; Il 
parle assez couramment notre langue. 
Pendant trente-cinq ans, il a servi aax 
spahis et perte su r son bnrnoua éaarlate 
la croix d'officier de la Légion d'honneur. 
Le gênerai m'apprend qu'hier une canon
nière française est allée reconnaître le 
petit port de Tabarka; do» chaloupes de 
ce navire s'étant approchées de la rade, 
tes Kroumirs de la- triba du Amor sont 
alors descendus de la montagne et om 
•uvert uns vive tosiUade sai nos «*abar-
cations qui ont regagné la oanonniére ; 
celle-ci a pris alors la lar g* saaa répon
dre, pour qu'on, ne pût pas dire que le 
frémier coup do feu avait été tira par de» 

rançais. 

Une compagnie de zouaves tunisiens 
qui ooqnpwt la fort bâti sur l'Îlot qui. 
protège là baie, n'a pa» fait Le moindre 
mouvement pour empêcher cette nou
velle înaulte faite à notre pavillon. Les 
Kroumirs ont regardé oat incident comme 
une grande victoire; cette nouvelle a'e»t 
répandue aussitôt dans tout leur pays ; 
hi»r soif des cavaliers sont arrives au 

campes 
que le gi 
aussitôt 

Amar 
cause, et 
lugén' 
Bof dj de 
tare de» 
fils et 
grand 

nous annonça 
abarca est parti 

rjBétté ville, 
ement dévoué à noire 
jeu : aussi a-t-U prié 

•de lui donner i 
il-Souk, aussitôt 
ités/i ' ainsi qu'à ses 

uoi U.anurrait 
«sacre par ses 

ses ye 

iute 
là bar'.. 

lé visage est osseux, et 
foncés sous d'épais sourcils 

sont brillants dé -finesse et d'astuce. Il 
pOrte lb long burnous en laine à capu
chon, le halk en mousseline brodée. Les 
pied* et les jambes sont mis. . . 

Il nous donna d'intéressants renseigne
ments sur les Kroumirs, qui sont divisés 
en 16 tribus- commandées par 9 oajde. 
Ces pillards peuvent fournir 10 à 18,000 
combattants armés de moukaUu (longs 
fusils arabes portant à 400 mètres). Ce 
sont deé populations nomades , vivant 
sous la tente et 14 gonrbi> ne possédant 
aueun douair bâti en pierre». A part 
qfleiquee champs de blé, leurs richesses 
consistent dans le chène-liége et de nom
breux troupeaux qu'ils achètent à bas 
prix en Tunisie pour revendre ensuite 
très cher en France. Mais leur princi
pale ressource est le pillage. Déjà pré
voyant notre attaque, ils Oht mis en 
sûreté dans les ravines les plus cachées 

Î
iu sur les crêtes les plus inaccessibles, 
3urs familles et leurs troupeaux.N'ayant 

jamais été battus, ces farouches monta
gnards, très braves et très audacieux, 
attendent tranquillement notre attaque, 
et annoncent que l'armée du bey vient 
las soutenir et leur donner des fusils et 
des canons à longue portée. 

Àmar ajoute qu'un corps de 3,000 sol
dats tunisiens, commandé par 64 géné
raux et 7 amiraux, se dirige par Fernana 
et débouchera en face de Remet- Souck. 

A siX heures et demie du soir, le 6e ba
taillon de chasseurs et le 1 i le régiment 
de ligne formant, le premier échelon des 
troupes de Franee débarquées à Bône 
arrive à notre camp, qui devient décidé
ment le point de concentration des trou
pes envoyées contre les Kroumirs. La 
chaleur est lourde et accablante, et ées 
troupes qtti devaient arriver à on«e heu
res du matin, ont dû faire halte en forêt 
sur les bords de l'Oued-el-Kebir pour 
laisser passer la ehaleur. Les petit» chas-
saurs enlèvent assez crânement le pas. 
Quant aux grand'eapotes du 141e, ils se 
traînent à peine, exténués par ces quatre 
jours d'stapes-ttsaueoop deaouaves, tur-
cq* et soldats du 22e sont allés s leur ren
contre ei portent lei sacs de leure frères 
d'armes. 

Le siroco «ouffie avec rage pendant 
la nuit, menaçant d'arracher lea tentes 
de leurs piquets : les chevaux, effrayés, 
brisent leur* corde» et parcourent le 
eamp au galop, bousculant les faisceaux, 
s'a.attent dans les tentes; de tous côtés 
on entend que ces cris, poussés par. les 
cavaliers indigènes qui s'adressent à 
leurs coursier» échappés : Dour I oroua 1 
(Tournai viens I) 

DICX DE E . 
s j f j j B M — •'••!• 

Tf 1 ! il.nl HUHI 
poiftt de ne pormir quitter sa enarn-
bre, fut néatrt|f$B* jeté brutalement 
dehors par l ^ . a g e n s de M. An-
drieux. Depuis lors, la santé du 
P. Hùs avait décliné de jour en jbur. 
Sa' îo'rigtitéxéifo'nie s'est terminée 
hier, le laissant jusqu'au bout en 
piedn» connaissance, le sourire aux 
lèvres, dan» -la ieie de mourir au 
momantv**»»WM*41 le disait, où sa 
chère compagnie de Jésus était la 
plus glorieuse, puisqu elle est per
sécutée. 

Avant de connaître les. expulseurs 
le P. Hus avait connu longtemps 
d'autres sauvages.moins inhumains 
peut-être, qu'il- s'était dévoué à 
évangéliser. Entré de bonne heure, 
dans la compagnie de Jésus, il »'# 
était fait remarquai: par son acti
vité, son énergie et son intelligence 
En 1848, à quaranteroinq anfe, il 
était supérieur de la maison provin
ciale de Metz. 

Il n'y resta que peu de temps, ses 
aptitudes le poussant plutôt vers la 
vie de missionnaire. C'est eu ce"tlë 
qualité que ses supérieurs l'envoyè
rent au Canada. Pour le service des 
nombreuses missions qu'il dirigea 

me ri est proï 
d'ici àvingt-qî 
vos lecteurs 
daiis l'incertit 
moine conque 
si toutefois ils 4M 
tion. L'absence du? 1 
de toute déclaration de' j 
du bey, celle de. piusiati 
ne aenraient 
vis d'une pareille éventualité, sont autant 
de témoignages de notre complet aéeinhV 
ressemant. 

U est toutefois une perspective nouvel
le de la solution de notre conflit avec 
Mohammed-el-Sadpk, que je dois men
tionner. Depuis que le départ peur Tunis 
de Khérédiae-Fâcha est annoncé de Con
stant inople, on n'est pas éloigné de 
croire dans, certains cercles, que le bey, 
dans, la conviction ofc il peut être que le 
sultan lui envoie un successeur, serait 
disposé à se placer volontairement lui et 
ses Etats sous notre protectorat. Qu'ad
viendrait-il s'il en était ainsi f La posi
tion serait doublement embarrassante 
aprèb nos récentes protestations de desin
téressement et des complications qu'un 
changement de souverain en Tunisie, 
dans les circonstances actuelles, pour-dans ces contrées , il dut faire, à _/ raient amener pour nos intérêts 

vingt reprises différentes, la traver
sée d'Amérique en France ; mais 
les fatigues sans nombre qui eus
sent épuisé d'autres courages, sem
blaient donner au sien, de nouvelles 
forces. Elles étaient entières lors» 

2iie, sous l'empire, il fut appelé à 
layenne pour y diriger la mbsion 

des réfugiés. 
Dans ce nouvel apostolat, plus 

difficile peut-être que les précé
dents, . il montra mieux encore tou
tes les ressources de sou inépuisa
ble dévouement. L'amiral Fouri-
chon, gouverneur de la colonie et 
témoin de ses travaux, le consignait 
dans ses rapports, et maintes fois il 
'lui a donné, en ce tempS-là et de
puis, le témoignage public d'uife 
admiration bien justifiée. 

Cependant, un. jour vint où la 
maladie frappa ce rude athlète.mais 
fellë le trouva debout et ne put par
venir à l'arraéher et ses travaux 
Dans 
les lazaristes 

ea Al
gérie,. On en a la preuve dans l'effare
ment de nos officieux que l'éventualité 
de l'arrivée de Khérédine Pacha à Tunis 
trouble 4 ce point qu'ils ne parient riea 
moins que de barrer le passage au vais
seau turc qui amènera à la Goulet te l'en
voyé du sultan. 

Le prince Orloff, depuis son retour à 
Paris, a vu plusieurs fois àf. Barthélémy 
Saint-Hilaire. Il n'est pas difficile d'ea 
induire que. la proposition de son gou

vernement, relative aux mesures inter
nationales à prendre pour prévenir et 
punir les attentats contre les chefs 
d'Ëlat, a fait les frais de leurs entretiens. 
Cette proposition ne laisse pas que d'em
barrasser notre gouvernement qui,placé 
entre les monarchies du continent,dis-
P°*e4* a s* rallier à la. proposition et les 
traditioa» républicaines, a» sait gnere à 
quel parti s'arrêter. Opposer an refus 
catégorique, en s'appuyant sur une dé
termination analogue de l'Angleterre, ne 
coupera pas court aux revendication» 

la ce l lu le ,quU.0CCTp«, .CB|» . diptoaeatiquee de la Russie, à laquelle 
;aristes, à la suite, de l'expul- VÂit( 

bordj de El-Lfamman et, après avoir taré 
deux coups de fusils en l'air pour ras-
semî iar las. indigàeesiont annoncé la fui. 

't+faéiwtomneiiyeua met*.apportée 
au général par.jun. vieux, chi :: khroumir, 

loul,. qui 
ap général Parjun, vieux, < 

hàbîre tEperOjMllerraîi 

ire. OfacÂ#r,< 
à. infrep», . ^ 4 a w 

a u i 

a 

LE BEY ET SONJNTOURAGE. 
Le Temps publie sur le bey et son 

entourage de curieux renseigne
ments qui lui sont adressés par son 
correspondant particulier à Tunis i 

Mohammed-es-Sadock a toujours été 
très entier et autoritaire. U ne recule 
pas devant des actes tragiques réputés 
nécessaires dans la politique orientale. 
Nous citerons comme exemples les atro
cités qui signalèrent la répression de 
l'Insurrection de 1864, la disparition attri
buée au poison, de deux de ses frères, 
Sidi-Hamouda et Sidi-el-Hadel ; enfin et 
surtout l'arrestation, en 1867, en pleine 
audience solennelle, de deux généraux, 
anciens ministres, Rechid et Ismaél-
Souni, soupçonnés de conspiration, qu'il 
a fait, séance tenante et sans autre 
forme de procès,étrangler sous ses yeux. 

Très imbu d'idées orientales sur les 
rapports entre souverains et sujets, et 
extrêmement jaloux de ses prérogatives, 
il les a fait sentir parfois très rudement 
à des ministres ayant des velléités trop ' 
européennes, en particulier à Kkair-el-
Dine. Ce dernier lui offrant «njour sa 
démission, il lui dit : « Qu'est-ce que cela 
une démission f Depuis quand un esclave 
refuse-t-il 16 travail T Tu es mon esclave 
et tu quitteras ton emploi quand je te 
renverrai. > La faveur continue de Mus
tapha- ben-Ismaïl, survivant à des motifs 
peu avouables qui en favorisèrent les dé
buts, tient surtout à la souplesse et à 
f absolue déférence du premier ministre 
actuel devant tontes lea volontés et las 
caprices de son maître.Plus le bey avance 
en âge, moins a tolère la contradiction. 

Depuis le commencement de la crise, il 
s'e«t entouré de conseil» extraordinaires, 
composa» à» douze membree.prie en ma
jorité dans l'élément anti-européen et 
fanatique. La minorité, n'osant pas ré-
sister, affeoto d* se montrer plus radicale 
que la majorité. Jtfn membre auquel un 
ami européen reprocnaitde ne pa*. réagir 
contre l a eoaâaaee .atreuaie dans le 
succès de la pe&ttque de résistance, quiJ, 

_ reconnaissait dan» l'intimité comme dan-
: goreu*e>5»ndeit dernièrement : 

< Je me awardetais bien de meheutrter 
contra «•part* pria. Je craindra» de ne 
pas sortir vivant du Bardo, où une tasse 
Se e a » eafnà parfois pour remplacer 
le>àvsut*ur de* hautes oeuvres. » Dana de 
telle»'condition», il est impossible que les 
con»»ils de conciliation pénètrent dans •• 
palais. Les conseils do résistance sont au 
contraire accueillis avec avidité, et la 
moindre perspective d'ut concours étran-
apr est saluée avec enthousiasme comme 
si c'était uae réalité, a 
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LE P. HltS. 
Lors de l'expulsion des jésuites, 

sion, il s'occupait encore à dicter le 
récit de ses voyages. C'est dans ce 
labeur q;ùe la mort Test venu pren
dre ; mais il lWait vue watT, «* " 
était prêt. Quand il la* sentit plus 
proche : « Récitez, dit-il, les litanies 
de la sainte Vierge, » Luirm^nae 
suivait les invocations en répétant : 
Ora pro nabis. A la fin, il se tut, et 

geu après il rendait son. âme à 
elui qu'il a si bien servi, et qui 

fera justice aux persécuteurs com
me aux persécutés. {Univers.) 

L E T T R E D E P A R I S 
de notre correspondant particulier. 

Pari», le 29 avril 1781. 
La réponse du sir Charles. Dilke aux 

interpellations qui lui ont été faite», hier 
soir, dans la Chambre, dse Communes, à 
l'occasion de no» affaires de Tunisie, 
fait supposer que la protestation du bey 
n'est pas tout à fait tombée dans l'eau.. 
Les puissances signataire* du traité de 
Berlin s'interposoront-olles collective 
ment entre la France et le geuverpemep,t 
de Tunis pour le règlement, du. différend 
ou bien l'Angleterre toute seule intar-
viëndra-t-eile t Les résolutions du cabi
net anglais semblent devoir dépendre des 
explications de notre* gouvernement an 
sujet du but réel de noir» expédition. Il 
y a dono sinon des négociations, an 
moins des pourpalers pendants, et l'on 
peut admettre, sans crainte de se trom
per, que le moment est passé où nous au
rions pu croire aveir carte blanche pour 
agir en Tunisie. 

jusqu'à présent, Monammed-al-Sadock 
s'est attaché à ôter tout prétexte non pas 
seulement à une déclaration de guerre» 
mais à des actes agressifs de notre part; 
il y donc lieu de penser qu'il maintien-

i dra son attitude, aujourd'hui qu'il doit 
savoir que lea puissance», maie surtout 
'Angleterre ont pris sa " protestation en 
considération. 

C'est pourquoi l'en s'attend à des expli
cations de M. Challemel-Lacour et du 
marquis de Noailles à lord Granville et à 
M. Cairoli, relativement à notre occupa
tion de Tabarka et, par suite, à l'accen
tuation da notre action dans le sans «ni
que du châtiment de» tribus de la fron
tière. L'envoi de nouveaux bâtiments 
anglais et italiens dans Isa eaux de la 

i
oouletto doit achever, da reste, te carac
tériser cette nouvelle phase de la situa
tion. 

Ce qui tend à corroborer ces apprécia-
tion», c'est l'ajournement auquel aMW 
frété, le cabinet itaLjen au sujet du. -rote 
de confiance réclamé par lui, absolument 

l'Allemagne et. l'Autriche prêtent leur 
appui. L'Angleterre se targue de son iso
lement et de ses traditions. Pouvons-nous 
en dire autan f Elle prétend que les ré-

, f ugiés politiques y sont tolérés unique
ment «.titre de droit d'asile.at qae toute» 
lea fois qu'ils conspirent, elle a de» lois 

, qui les atteignent. En pouvons-nous 
d ire^t ,ant f 

Je ne sais ce que répondra M. Barthé
lémy Saint-Hilaire ; mais il parait dou-
teux qn'il n e se mettra pas à l'abri der
rière notre Parlement, dans le eaa où il 
devrait décliner toute négociation au 

. sujet, des ouvertures du cabinet de St-
{ Péterabourg. C'est, au surplus, et on 1» 
! comprend, une des grandes préoccupa-
| tions actuelles de nos gouvernants. 

On désigna déjà quelquee-uns des can
didats à la succession de M. Bai l» de 
Girardin dans le IX* arrondissement. 
Les jajiicaux,porteron*, ditron, ai> Tony-
Révillon ; les, républicains modère», M. 
Protêt, conseiller municipal, et les con
servateurs, M. Hervé. Jusqu'à présent, 
M. Clajmi*tjta n'a pas fait connaître son 
cbfiix,, a t w i ne par 1er ai-j* qu* pour 
mémoire da M. Anatole de la Forge, 
désigné par quelques-uns comme le can
didat dje. l\)Dportunjsme. Toutefois, mes 
informations représentent le président 
de la Chambre comme déclinant en fa
veur de la proposition Dreyfus, laquelle 
tend, ainsi que voua 1» savez, à ce qu'il 
ne soit procédé à aucun» élection législa 
tive jusqu'à la sépératioa de la Chambre. 

Je n'ignore pas que les formalités ré
pondent que la Chambre abuserait de se» 
pouvoir» an privant un arrondi—ement 
do so> représentation ; mais cette objeo 
tion ne saurait, prévaloir quand on ré
fléchit que le gouwnament ayant trois 
moi» pour pourvoi» à la. vaeaao» .du siège. 
ce qui renvoie l'élection do successeur do 
M. de Qirardin au 27 juillet, et celle da 
successeur de M. Desseaux, l'ex-députe 
de La SeJne-Ialérieur», au 10 ou au 15 dst 
même mois les nouveaux éiuaj la Cham
bre devait se séparer le 31, n auraiet pas 
même, le temps devoir vérifier leurs non-
voira.Dans ces conditions et M.Gamsetta 
aidant, il parait probable que la propo
sition Dreyfus, enterrée à la commission 
d'Initiative, ressuscitera aussitôt la ren
tré», afin d'épargner aux électeurs la 
peine de nommer des députés honoraires. 

ii u — — - q s > » — » ~ — » 

Conseil général du ISoiN* 

Sionce du W avril 

M. le préfet est présent. 
•tduft'ié» journaux ont noté l'émott- J- comm»s'»l attendait certaines déelepa-
v à n t inOriden4 produit par l 'expul- tjoes de Paris, r rallier en sa faveur 

as de la; majerit*, Çpny 

'9 no «voa-rt etr/rxio? 

inclut au renvoi de la qt 
^ t . - A d o p t é / 4 
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